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Esparon en terre d'Hierles
etson  delta de rivières :la  Cévennes enArchipel

Pourqrioi  les légendes  sont  à l'Histoire

ce qri'est  la lave d'un  volcan  à la géologie

2/4

Par  Laurent  Aëglon

Dari,s  son  o'uvrage  mr

l'orîgirte  de  la  proprîété

foricîère ü't Frari,ce,

H. I'Arboîs de Jubairwîlle
vettt  démorttrer  qu'ert

Frari,ce la p1'4art des
toporiymes sori,t  à attrîbuer'

à urt  riom  de  propriétaîre

gallo-romaîrt.

Examinons  de plus  pî-ès la géo-

graphie  des lierix  evoqriés  dans  ce

récit.  La  vallée  de l'Arre,  sorte  de

couloir  étroit  et encaissé  consti-

tue  historiqriement  lll]  tronçon

de la rorite  des Rrithènes  qrii  part

de Nîmes  pour  aller  à Rodez,  ca-

pitale  du  territoire  de cette  tribu

celte, à laqrielle elle doit SOI] al:i-
pellation.  Le relief  à cet  endroit

est  rompri  naturellement  paî-  la ri-

vière.  Les événeînents  rappoî-tés

par  la légende  doivent  être  crédi-

tés d'ruie  certaine  porLée  histo-

riqrte  prtisqu'une  assiette  secon-

daiî-e  de la voie  existe  au niveau

de Mars  et de Bréari,  c'est-à-dire

légèremem  ari Nord  de la vallée

de l'Ai-re. Deux hypothèses I:ieu-
vent  expliquer  ce détour.  Ce se-

cond  tracé  qrii  s'écarte  de  l'axe  de

la î-orite  a pu  seî-vü- d'itinéraire  de

secoru-s  en période  de crues.  Ou

bien a-t-il été pratiqrié l)OLlr
contoui-ner  ruïe  vallée  baî-î-ée  par

la î-esîStance  gauloîse  Oll  exposee

aLl pîraîage  CleS rOlltlel-S  ? Le  Cal]]-

pen"ient  romain  établi  à Campsavy

n'est-il  pas à la  jonction  de l'itiné-

raire  de contournement  et de la

@Alès

Le Vigan

NIMES

Le  pic  dEsparon

voie  principale  des  Rutbènes  soris

la î'nenace du versant Ol)POSé, au
col  de Trestoriillères  (altitrtde  716

mètres)  ? D'oîi  peut-être  le topo-

nyîne  Malpas  qrii  avoisine  camp-

sav)t, pierre d'achopl:+ement du
pot  de terî-e  contre  le pot  de fer.

C'est  ClOI]C à Campsavy  qrie  la

cami  ferî-at  de Bréari  confue  avec

la route  des Ruthènes.

Géographiqriement  le pic  d'Espa-

ron  constitue  le dernier  o)rstacle

physiqrie  avant  qrie  ne se déroule

la  grande  plaine  de  Caïiaillac.

Une  question  se posait  ari  depaî-t:

-Pourquoi  les romains  auraient-ils

vorilu  prendre  pied  sur  ]e causse

de Montdardieî-,  difficile  d'accès,

D



 Esparon  en terre d'Hierles

sinon POLlr assiu-er la sécurité de
cette  portion  de rorite  coînprise

eïïtre  le ïiillage  d'Arre  et la plaine

de  Cavaillac.  Les  Garilois

l]'aValel]t-llS l)aS Imeret, qLlalï  a
erix,  à reporisser  les légions  ro-

maines  derrière  rine  frontière  na-

turelle  en coupant  la route  des

Ruthènes  à l'endroit  oîi  la vallée

est quasiment  verroriillée  ?

De cette  voïe  roinanïe  qui  part  tle

Nîmes  poru-  joindî-e  le pays des

Ritthènes  dépend  dans  l'antiquité

le commerce  des  poteries  sigillées

(mm'tluie d'u'n. st.mu) fabriqriées à Mil-
lari  qui  constitue  alorsl'industrie

la plus  florissante  de la Garile  Ro-

maine.  C'est  porirquoi  il est ïiital

porir  les romains  d'assureî-  la sé-

curité  de la î-oute  commerciale.

L'histoire  sigillaiî-e  l]OllS  apprend

qu'un  ceî-tain  SAEINUS,  artiste

dans  l'âîne,  a signé  certaines  des

poteries,  et vases, qrie  l'on  peut

encore  adînirer  sur  le site de la

Grarifesenqrie.

Les  nombreux  toponyî-nes  d'origi-

ne  celte  qrie  nous  avons  relevé  sur

la carte  IGN  atteste  lll]  foyer  im-

portant  de cultui-e  gallo-romaine

dans  cette  région.  Car  la persistan-

ce d'une  civilisation  se mesuî-e  à
rine  toponymie  qui  lui  est propre

et qrii  prend  la terre  à témoin.

UI]  des paradoxes  de la peî-î'néabi-

lité  abrupte  des  confins  calcicoles,

c'est  d'avoir  ruïe  parole  de réstu'-

gence  qui  se manifeste  à l'échelle

linguistique  après  une  conquête,

ruïe  invasion,  lll'1  Cl]OC frontal  de

civilisation,  et qrii  persiste  en dépit

de tout.  La  langue  celte  a ClOI]C été

en partie  balayée  et lessivée  dans

la toponymie  par  le latin,  telle  une

pluie  de cendres  chaudes  qui  des-

celle  la parole  des ïiaincus.  Néan-

moins  après  phisierirs  lessives,  les

toponymes  Corchac,  Larissac,  Ca-

ValllaC Olï perSl!te l)al- lll]  SaVal]î
mélange  de romanité  et de celti-

tride.  Rappelons  que  la terîninai-

SOl]  en IAQUE  (ClOI]C en  AC)  n'est

pas typiqrieïnent  celte.  Sa fréquen-

ce arirait  éé de l'oî-dre  de 1/6""'
Clal'lS leS l]OlnS  galllOlS  aVallt  la

conquête  roînaine.  C'est  ainsi  que

Cavaillac,  qrii  fut  rin  doînaine  gal-

lo-romain  tire  avant  torit  SOl]  origi-

ne  du  garilois  "caballiris"  signifiant

cheval  de trait.  La  langrie  wisigo-

Le massif  de la Tessowe plongerait  lui ses racines profondes dayis le mot
gaulois  taxonimus signifiant"qui  af»partient au blaireau"
thiqrie  n'a-t-elle  pas apporté  la dé-  une  colonie  d'aulnes)  en  Cé-
sinence  INGUS  qrie  l'occitan  ré-  vennes,  arix  abords  des cours

percute  volens  nolens  en  écho  par  d'eari.

la terminiason  ENS,  ENSE,  INS:  Magus  (champ),  placé  en suffixe

les Aanelhens,  etc.  entrait  dans  la composition  de

(u'importe  donc  qrie  les deux  nombreux  toponymes  gallo-ro-

langues  se soient  amalgamées  et  mains.  C'est  le cas de Millau  dans

confondues,  l]OllS  retrouvons  l'Aveyron,  ancienneînent  appelé

d'autres  preuves  de la culture  cel-  Candatomagus,  ce  qui  signifie

te à travers  lll]  vocabulaire  qui  lui  "chaïnps  du  confluent"...

était  propre.  Des  animarix  divini-  Le  massif  de la Tessonne  plonge-

sés  inspirèî-ent  de  nombreux  rait  lui  ses racines  profondes  dans

noms  de lieux  tels que  l'oru-s  (ar-  le mot  garilois  taxonimus  signi-

tus) ou  encore  le corbeau  (bran-  fiant  "qrii  appartient  au  blaireau",

l]OS) qrii  sur  le chaînp  de bataille  animal  dont  le nom  signifie  "le

dévoraient  les  î'noî-ts.  Ainsi  la  petit  voleur  de blé".  Le petit  ha-

conumme  de  Branoux  en  Cé-  meau  de Navas  adossé  à la Tes-

vennes  déî-ive  d'un  noî'n  d'hom-  sonne  sur  le Causse  est hii aussi

me garilois  signifiant  "corbeari".  issu d'un  mot  garilois  qrii  signifie

Le mot  gaulois  Verne,  qrii  dési-  creux,  vallon.

gnaitl'Aulne  (mbre tiu bortl drs eaux) a D'aritres  înots  courants  ont  été
été abandonné  par  le français  au  rayés de la toponyînie.  Le fait

profit  du latin alnus tandis qrie Clll'lll]  tel voca)»ulaire ait laissé si
l'occitan  l'a mainteîui,  d'o €i les peu de trace alors Clll'OI]  le re-

noïnbreux  mici-otoponyînes  "vei= trorute en l)lllS grand nombre
nèdes"  (le suffixe  EDE  indiqriant  dans  d'aritres  régions  tle France
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prOtlVe  qlle  Cette  régiOl]  a été

confrontée  à rine  influence  latine

très viï-rilente.  Mais  cela  ne  dé-

montre millement  qu'il I]'Y a ja-
î'nais  eu  de gaulois  en Cévenne  vi-

ganaise.  Pour  une  étude  appro-

fondie  la fréqrience  des anthro-

ponymes  gallo-romains  s'avéî-era

moins  concluante  qrie  la fréqrien-

ce des toponymes  dérivés  directe-

ment  des mots  de vocabulaire  de

la langue  celte.

Certesl'étymologie  pose  rin  aritre

problème  de trachiction,  plus  vas-

te, qrii  concerne  cette  fois  le pas-

sage syînbolique,  mochis  vivendi,

du  schiste  ari  calcaire  et  vice  veî-sa.

Ces detix  roches  dictent  à l'hom-

me  des  comportements  diffé-

rents.  Chacune  d'elle  a des pro-

priétés  qrii  lui  donnent  le pouvoir

de  I'10lIS  transforî'ner  à SOl]

contact,  de I]OLlS  impî-égner.  En

cela  le calcaire  est  teî-rible  : sa per-

méabilité  fait  de  l'homme  lll]

scorpion  du  désert.  L'absence

d'eari  condamne  certaines  cul-

tures  à ne jamais  voir  le jorir  et

oblige  le  paysan  à construire

d'énormes  citernes  recueillant  les

earix  pluviales  qui  croupissent

ru"ie  partie  de  l'été.  Comment

compaî-er  alors  l'homme  qrii  peut

compteî-  suî-  le renorivellement  de

l'eari  fraîche  avec celui  porir  qrii

cet élément  irî-égulier  puis  stag-

nant  menace  d'anéantir  ses cul-

tures  ?

La  î-aî-eté du  bois  d'ativre  oblige

les  hommes  du  calcaire  à

construire  des  ouvrages  étonnaîn-

înent  corirbes  dont  les vo €ites et

coripoles  décoripées  en pierre  re-

médient  à l'absence  des  maté-

riaux  de la charpente  que  l'hom-

me  de schiste  chérit  dans  SOI]  for

intérieur:  ici pas de poutres  en

châtaignier,  mais  des  construc-

tions  archaïqries  qri'une  ressem-

blance  trop  appriyée  avec un es-

saim  en terre  cuite  et les parois

d'une  falaise  rend  presqrie  troglo-

dytes.

Conu'ne  il y eût  l'homme  du  fer

ori  du bî-onze  il y eût  aussi  des

combinaison  avec  le  schiste,  le

grès  ori  le calcaire.

Vivî-e  dans  un  rinivers  calcaire  li-

î'nite  les opinions.  L'l"iomme  y est

to0ours au commencement de

l'agriculture,  en  sitriation  de

semi-nomadisme:  trappe  des la-

pins,  cueillette  de baies  sauvages

et petit  cheptel  en sont  les com-

pléments  vitarix.

Bien  sûr  il y eut  des  forçats  qrii  dé-

foncèî-ent  les causses  afin  de pou-

voir  semer  du  seigle,  il y eut  sur

les versants  les mieux  exposés  la

plantation  d'oliveraies,  il y  erit

l'artisanat  du  charwre,  ClLl safran,

du lin  et priis  les plantations  de

mûriers,  les  grands  pâturages

porir  la paissance  des bî-ebis.  La

langue  occitane  qrii  fut  celle  de

cette  contrée  calcaire  étant  COl'1fi-

née  à la  province  de  la pierre  s'ap-

proprie en qrie14rie sorte SOI] sub-
strat.  Le  parler  cévenol  qui  est un

occitan  forgé  dans  la solitude  des

peuplements,  exprime  bien  ce

î-apport,  conçu  sur  les formes  vé-

gétales,  les couleurs,  les odeuî-s

que  perçoit  l'indigène  dans  SOI]

milieu.  Elles  se trorivent  en sédi-

ments  dans  la parole  et lui  sorif-

flent  des qrialités  tiî-ées  de la pier-

re d'où  la sève et le sang  sont  ex-

traits  comme  d'une  carrière  aux

pays schisLerix?  Excepté  qrielqries

plantes  qrii  s'accommodent  de

toris  les sols,  l'homïne  est  le seul  à

jongler  avec  les deux  alphabets  et

ei"icore  subira-t-il  inévitablement

les influences  de sa î-oche  mater-

nelle.  S'il  est I]é et a grandi  dans

les luis  et les térébinthes,  il se dé-

terîninera,  en  qrielqrie  sorte,  com-

me  lll]  pan  vivant  du  calcaire.

Dans  le schiste  il sera  transplanté,

il lui  faridra  torijorirs,  comme

l'olivier  qu'il  a fait  suivre,  cette

lnOtt.e  rougeatre  all  pleCl, proîe"'

geant  mentalement  ses racines

d'un  cordon  de calcaire.  Cette  loi

naturelle  ne  peut  pas  ne  pas  se si-

tuer  ailleurs  que  dans  la parole.

L'aspeî-ge  sarivage  répandue  sur

les carisses,  est censée  tirer  SOI]

nom  du  verbe  aspergeî-,  de l'ita-

liei'i  "aspergere".  Ne seî-ait-ce  pas

plutôt  du  radical  spath  qrie  I]OLlS

retrorivons,  placé  en suffixe,  dans

le feldspath,  et dont  la foî-me  coî=

romprie  "spar",  désigne  ancienne-

ment  ruie  substance  pierreuse.  Il

existe  lll]  carbonate  de charix  cris-

tallisé  appelé  sparth  calcaiî-e.  Oli-

%e  sitztée entre Cavaillac et Bez au pied dEsparon

vertus  chlorophylliennes  et em-

înénagogues (qut favoïise O'u In'ovoque la
'mensli  uolro'n).

De ce point  de ïrue,  à qriel  terme

de  la  proposition  grammaticale

rattacher  le luis  calcicole  dans  lll]

vier  de Serre  a d'ailletirs  î-elevé  la

symbiose  de l'asperge  àl'état  sau-

vage  : "est i'emay'q'uable Ia nataui'elle

amîtîé  de cetle plante  avec les comes  de

mozttonnaiue,  poztr  s'acü'oîh'e  gaie-

menl py'ès d'elles, qzti a fttit ci'oii'e à œrt-
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cun, les asperges procMer  immédiate-

ment  des comes."  Comme  si l'asper-

ge tirait  son origine,  métaphore

de la transubstantiation,  de la sé-

crétion  pierrerise  de bt.tes  à laine.

Le  mot  Espaî-on  ne dérive-t-il  pas

lui  arissi,  comme  rin  continent,  de

ce radical  germaniqrie  qrii  fait  res-

sortir  l'élément  minéral  domi-

nant?  Une  des premières  men-

tions  écrite  du  hameau  figure  sur

le caî-trîlaire  (registre  de l'Eglise)

de  Notre  Dame  de  Nîmes  daté  de

1080  soris  le nom  de Spaî-ron.  Ce

qrii  ferait  dériver  le mot  du  ger-

îïéchaussée  de  Nîmes  qri'appa-

raît,  soris  rin  vocable  christianisé,

Sanctus  Véranus  de  Sperono.

(Saint  Véî-an  d'Esparon).  Arrê-

tons  I]OllS  Lll]  instant  sur  ce Saint

qui  fut  l'évêqrie  de Cavaillon  de

568 à 590 après I.-c. Ce personna-
ge  illristre,  I]é eîï  513, traversa

pendant  SOI]  adolescence  les Cé-

vennes  poru-  recevoir  la tonsure

cléricale  des  mains  del'évêqrie  de

Mende.  Auteur  de nombreux  mi-

racles,  il arirait  combattu,  selon  la

légende,  lll]  dragon  qrii  dévastait

la  région  de  Cavaillon.  On  ne

peut  s'empêcher  de rapprocher

ce récit  de celui  qrii  met  en  scène

la célèbre  Tarasqrie  vaincue  par

Sainte  Marthe  durant  la période

de cl-iristianisation.  Mais  la légen-

de  bifürque  et  noris  propose  deux

chutes  possibles.

La première  annonce  qrie  Saint

Véran  arirait  vaincu  le dragon  par

lll]  simple  signe  de croix.  L'animal

fabuleux  délogé  de sa tanière  se

serait  agenoriillé  ari  pied  du  Saint.

Ce dernier  arirait  alors  épargné  le
monstî-e,  lui  rendant  même  sa li-

berté  ari  pied  du  Lribéron.

La légende  offre  la variante  sui-

vante:  Saint  Véran  ayant  blessé

înortellement  le dragon  ordonne

à celui-ci  d'aller  moririr  dans  les

Alpes.  Le dragon  suivit  ce com-

mandement.  C'est  à l'eînplace-
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ron  soit  demeuré  fidèle  à sa foi  ca-

tholiqrie  romaine  au  milieu  d'une

régiOl]  qlli  eSt paSSée preSq{le  el]-

tièrement  à la Réforme.

Il arî-ive  rarement  que  des  lé-

gendes  se croisent  ainsi  dans  un

même  lieu,  mais  c'est  précisément

le cas pour  notre  hameau  d'Espa-

rOl]  qui  est au carreforir  de plu-

sieurs  mytbes  comme  si ce casqrie

rocher'ix  se sitriait  ari partage  des

earix  du réel  et du  merveilleux.

Ainsi,  la légende  des tî-ois  ermites

est censée  se dérouler  ari  temps

des  croisades.  Résumons  briève-

ment  car  celle-ci  a déjà  fait  l'objet

de plrisietirs  étrides:  rine  orpheli-

ne  prénommée  Irène,  rejeton

d'une  famille  fortunée  de Rogues

suî- le Causse  de Blandas  est  corir-

tisée  par  trois  fils  du  dernier  che-

valier  d'Esparon.  Ces  derniers

doivent  tî-oriver  ari  plus  tôt  ruïe

éporise  pour  répondre  arix  vœux

de leuî-  î'nèî-e malade.  Porir  les dé-

partageî-  sans blesser  leur  amour

propre,'elle  promet  qri'elle  épori-

sera  celui  des  trois  qrii  se montre-

ra le l)lllS héroïqrie aux croisades.
A lertr  arriîiée  de la Terre  Sainte,

le drame  est COl]SOl]]l]]é  : "vtn. cor-

tège fitizèln'e sortaù riu wmoù'..." la
1ielle  est morte  de  langueur  en  at-

tendant  ïiaineînent  ses préten-

dants.  Brisés  par  le chagrin,  les

trois  frères  Albin,  Gtiiral  et Lorq»

se retiî-ent  chacrin  sur  iune l]]Ol]-

tagne  qrie  l'on  liaptisera  de leur

l]O]l].  Chaqrie  année,  ils allume-

ront  un feu  du haut  de leur  re-

Maison  de village  à Esparon

traite  porir  donner  signe  de vie

arix  derix  autres.  Peri  à peri  la race

s'éteint.  Albin  part  le  premier,

priis  c'est  le toru-  de Loup  priis  en-

fil]  de Guiral...  Plus  proche  de la

tradition  des  troubadours  qrie

d'un  fait  historiqrie,  ce récit  s'ap-

parente  plus  à lll]  conte  qu'à  rine

légende,  la distinction  étant  que  le

pî-eînier  fonctionne  coînme  rine

prire  invention  littéî-aire  tandis

que  la légei"ide  est conçue  sur  le

mtme  pî-incipe  qu'une  parabole,

le sens  obscur  réside  dans  lll]  fond

de perception  commune  à l'bu-

înanité.

La tour de Garde, refuge dEsparon

Le toponyîne  de notre  village  par

la suite  a connu  de nombreuses

variations.  Toujours  est-il  qrie  le

hameari  dépendait  ari  Moyen  Age

de la baronnie  d'Hieî-le  identifiée

grâce  à ses célèbres  criées  pu-

bliqries.  Proclamés  à ïioix  harite

en  1414  en  langue  occitane  à

Montdardier,  ces petits  bijoux  du

monde  féodal  égî-ènent  les cori-

fflmes  et pî-ivilèges  coî-icédés  aux

habitants  de l'ensemble  des com-

munautés  dri  Pays  d'Yrle.  CIes

criées  portent  sur  la paissance  des

troripearix,  l'entretien  des  che-

mins,  émettent  des interdictions

de toutes  soî-tes  porir  réglementer

la vie commrinautaire,  légifèrent

dans  tous  les domaines  (agricole,

pèche,  chasse,  vicinarix  etc.),  ob-

jet  général  qrie  les deux  articles

sriivants  sur  les trente  et ll1]  que

comptent  ces criées  illustrent  à

î'nerveille.  Ils conceî-neîï  chacruï

un  point  particrilier  des lois  en vi-

gueur  ari Moyen-Age.  Noris  VOLlS

les  livrons,  tî-adriit  de  l'occitan

dans  leur  intégralité  : "Item  la dite

coztï  demande  qu'iX n:y ait ancmte

personne qni ose faii'e des b'eiIIes au
desms des chemïrbs ou des voies pn-

bliqnes qni yv'aient la hautew mffi-
sctnte jyowa Xaisser passer un faix de
foin 0'U de paille ou d'anhp chose, à
pied  ou à cheval,  bâté ou yzon. Et  tous

ceux dont  Les treilles  sur  Ies dîts che-

mirts  et voies  pttbliques  ne seraient  pas

comme  tel avn'aient  à Les rehausser

afin qn'on pvtisse )i passer dessovts
comme il  a été ait."  Même  l'assiette

des cbemins  communarix  étaient

mise  en  contribution  dans  rm

pa)is oîi  la moindre  parcelle  de

terre  doit  être  ritilisée.  UI]  aritre

aî-ticle  concerne  le respect  de la

propriété  d'aritrui  : " item la covtï

demancie  aatssi  qvliX yz:y ait mtcurte

persortize  qni  rise enly'ei'  dans  les

vî(pïes, [es potagers,  Les h'eilles, Ies'ue'ï-

g'eïs,  qïti  ize hti appm'lie'r'tnent  pour

cueiXliï  (p'airts  et ï-aisin.s,  ou aïtli'es

fruùs, ovt mtii'es choses, sctns i»eïmis-
siort, zïolon.té et connttisstr:nce  cht'umi

pmi»'ïiétrtù'e. Et t:e sous peiize rie cinq
soLs tovtrnoîs  tie  jovu'  et de 25  soIs tow'-

iïois  de nîtit,  donnés  comme tiessïts...

"Tï'rtveïsé  pm la rivière  derAri'e,  artè-

revitaIedeLaterï'erl'Hierle  cetteen-

tité  féodale  coïncide  grosso  lI]OClO

avec  le pays  Viganais.  La  petîte  vîl-
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,,  Esparon en terre d'Hierles

le du Vigan,  "perle  des Cévennes"

qrie  certains  chercheurs  s'accoi=

dent.ar0ourd'hui  à confondre
avec  l'ancien  siège  de  l'évêché

mérovingien  d'Arisitum.

A sa tête il y eut to0ours lll]  grand
seigneur  cévenol,  qrie  ce fut  le sei-

gneur  de Sarive  ou  celui  d'Andri-

ze. Esparon  se tî-orive  être  alors,

avec  Montdardier,  Vissec  et Cam-

pestre,  une  place  fortifiée  de la

baronnie.  Sa position  dominante

en fait  un castrum  idéal  ari  15'

siècle.  Bien  que  ce site castral  fut

déclassé  au XVI'  siècle,  Esparon

continua  néanmoins  d'apparteniî-

à la dite  seigneurie:  rin officier

(bayle)  y î-ésidait  en permanence

pour  rendre  la  justice  et lever  les

impôts  ari  nom  du  Seigneur

d'Hierle.  Perit-on  parler  dluïe  in-

sularité  continentale  pour  ce Pays

dont  la capillarité  dense  de ruis-

searix  verse  sur  le flerive  Hérault

sa crriche  mésopotamienne?  La

Vis,  le Coridoulous,  la Glèpe,  le

Corilarou,  le  Rieritord,  l'Arri-

gas,...  exhument  leurs  galets  par

temps  de  sécheresse,  de  sorte

Clll'OI]  perit parler à lerir sujet
d'rme  insularité  qrii  taî-it  mais  cet-

te  expî-ession  antinomique  ne

peut-elle  être  étendue  à toutes  les

Cévennes  ? Ce pays  oîi  aricune  ri-

vière  n'est  navigable  et oîi  l'on

maî-che  à pied  sec à l'endroit  oîï

les  eaux  étaient  encore  dilu-

viennes  qrielques  semaines  aupa-

ravant?  Torit  de même,  la source

d'Isis  inonde  généreusement  le

Pays d'Hierles.  Quelle  autre  cité

qrie  le Vigan  peut  se prévaloir  en

son  sein  d'une  manne  si considé-

rable  ? Ce delta  dri  Nil  soriterrain

dédié  à rine  déesse  égyptienne

était  encore  en août  2001  l'objet

de  cérémonies  : les  festivités

isiaqries  commençaient  générale-

ment  rin  5 août,  porir  se terminer

trois  joru-s  après  soris  les étoiles  au

bleu de méthane. Je me souviens
qrie  ces  bals  ininterrompris

conmu-ent  leur  apogée  dans  les

années  1')80  grâce  à lll]  comité

des fêtes  plein  d'entrain.  Faut-il

en parler  ari  passé alors  qrie  les

gens  sont  friands  de célébrer  les

oï-igines  qrii  priise  ici  dans  un  cul-

te isiaque  très ancien?  Ce serait

porirtant  ruïe  faute  qrie  d'aban-

donner  rme  tradition  o €i les hy-

drOpOteS  (du (p'ec po[es, gmnti  bu'ueur : pe-

lit cerf àes mai'écages de Chine el dr Corée)
dans  l'âme  (ceux  qrii  ne boivent

qrie  del'eau  n'ont  pas forcément

beaucoup  de potes)  jorient  aux

Bacchanales  soris  les fenêtres  à

menearix,  finissant  leur  nuit  au-

près  des châtaigniers  tutélaires  de

la célèbre  promenade.  Rappelons

que dans  les rites  fïuïéraires  an-

ciens  de l'Egypte  puis  de Rome,

Isis  était  identifiée  au sycomore

qrii  potu"voyait  en eari  par  ses ra-

cines  en ombre  par  ses feriilles  et

en norirriture  par  ses figues  les

défïuïts.  C'est  à la première  quali-

té que  la sorirce  qrii  sort  à Roche-

belle  reçrit  l'honneur  d'être  dé-

diée  par  les romains  à cette  dées-

se amenée  en Garile  par  les vété-

rans  d'Egypte  comme  lll]  dory-

phore  dans  rine  amphore  traver-

sant  le  monde  Méditerranéen.

Soris  les jardins  de la Fontaine  à

Nîî'nes,  torit  près  du temple  de

Néî'narisus,  sommeilleraient  dans

les profondeurs  liquides  qrielqries

srîccr'irsales  coiïsacrées  à ce ü'ilte

étendu  ensuite  arix  Cévennes  en

archipel.

A suivre...

ilii d'ïsis.
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Sayeurs  Lo-zèrîennes
Œu k'- au- 21 févrîer  à Nîtues

O-t d$StatîOll  uîluOiSO

Charcuteries,  fromages,  viandes,

poissons,  champignons...

Typîques  de la cuîsîne  loîérîenne  nous yous lîvrons  une recette

à la portée  de tous...  et pourquoî  pas des pltts  petîts!

La  coupétade  ou  coupetado

les étals des halles  et de certains

commerces.

La  coupétado  est urb dessert dau ryord de la Lozère. S07Z nom  htî vient  du "coupet",

sorte de plat en ture très pïofond qui était enfourné avec Ie pain. Pïépaïée dans ce
pIat  en terïe, la coupétade  met ert é'tiidence  le caractère  économe  des gens qni  ne'ueu-

lent  pas  gaspiller.  Comme  les pains  perdus,  ils'agit  dorbc d'un  dessert  réttlisé  à par-

tiï  de pain  quel'on  ne jette  pas alors  qn'il  a séché. C'est aussï  un  plat  désormais

synonyme de fête. 07Z le prépaïe donc en 5p'ar'ide quantité.

Daniel  Lagrange  de l'Hôtel

du Mont-Aigoual  à Meyrueis

accompagné  de Michel  Eve,

chef  du restaurant  de I"Holiday  fnn

et Daniel  Teissier  de la Cardinale

à Vébron,  serviront  un menu  choisi

et cciisiné  pas leurs soins.

Crèine  de leiïtille,  truite  fumée,

cap):iucino  de châtaigne,  petits-gris

de Lozère  à la crème  d'ai(  et fondu

d'épinards,  pigeon  i'ôti, aiguillette

de canard  aux épices  douces,

confit  de léguines,  filet  d'agneaci

aux cèpes, ris d'agnear5  dos
de sandre  rôti au lait  fuiné,...

voici  un échantillon  très allécl'iant

des plats  proposés

du 19 au 21 février  à Nîmes.

Les chefs lozériens  officieront  n'iidi

et soir. Porir  24 eriros,  on pourra

dégrister  serileinent  à inidi,  ciiïe

entrée,  un plat  soit  viande

soit  poissoi'i  et un dessert.

Et pour  31 euros  à cliaque  service

seront servis, une entrée, cin 1:ilat
de viande,  LII1 plat  de poisson

et LII1 dessei't.

Les réservations  sont  conseillées

au 04 66 29 86 87

Des tranches  de pain  raSSiSi

70 cl de  lait,  I gousse  de  vanille,

6 œufs  entiers,  250  g de  sucre  en

poudre,  12 pruneaux,  lOO g de

raisins  secs.

Berirî-er  rui  grand  plat  en terre.

Disposeî-  ari  fond  les prrineaux  et

les raisins  secs sur  ruï  diamètre  in-

férieur  de 2 cm  ari  plat.  Placer  sur

les fruits,  des tranches  de pain  sec

bien  serrées.  Variante  : on peut

aussi  alterner  ruïe  couche  de pru-

nearix,  une  coricbe  de pain  et rine

couche  de raisins  secs.

Battî-e  les oerifs  avec  le sucre.  Puis

mélanger  au lait  vanillé  tiédit  au

préalable.  Verser  sur  les tranches.

Tasseï- plusieurs  fois  les tranches

qrii  remontent  à la  surface.

Meme  ari foru-  ';a 170oC  dans  rin

bain-marie  pendant  30 mn.

(uand  le coripétado  a gonflé,  il

est cuit.  Froid,  il retoî'nbe.

Ce dessert  perit  être  serîri  tiède  ori

froid,  nappé  de gelée  de fraises,

framboise,  ori  cassis  et myrtilles.

Certaines  cuisinières  rajoritent  lll]

alcool  parfïin-ié  (du  rhum  ori  dri

cognac).
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Le 1I4arier XW,;"'
Avec  le châtaignier,

l'olivier  et le chêne  vert,

le mûrier  est  un arbre  cévenol  ;

mais  sa population  liée  aux  aléas

de "l'éducation"  du ver  à soie,

qu'il  nourrissait  de ses feuilles,

a été  décimée  depuis  quelques

décennies,  depuis  l'agonie

de la sériciculture.

On  ne le trouve  plus  guère

que  dispersé,  à peine  entretenu

ici ou là, et taillé

pour  sa survie,  car  il meurt

d'être  oublié.

Comme  "nos  anciens  cévenols",

ce témoin  d'hier  disparaît

de nos  abords.

Mais  il est  encore  temps

d'évoquer  cet  arbre  aux  feuilles

dorées  par  vendémiaire,

de rappeler  son âge d'or,

et de révéler  les espoirs

d'une  certaine  renaissance.

L'arbre aux feuîlles dorées

Est-il  vert,  plus  tendre  et délicat

qrie  celui  des jeunes  porisses  du

rnÛrier  atl  printemps  ?

Est-il vitalité PlLIS iîïtense qrie cel-
le du bouqriet  rayonnant  de la

tête  en ostensoir?

Et  surtorit,  est-il  d'or  plus  éclatant

qrie  celrii  de ses feriilles  prêtes  à

succomber  en  aritomne  qriand

elles  se parent  pour  moririr?

Hélas  aussi,  qrielle  désespérance

dans  la  charpente  tordue  et

norieuse  des  vieillards  de ceîï  cin-

quante  ans,  ne tenant  plus  deborit

que  par  les haillons  de leur  croû-

te noire  !

Le mûrier  a rine  longue  généalo-

gie cévenole  : le înûrier  noir  était

connu  dès le V'siècle  et le mûrier

blanc  s'est  développé  vers le XV'

siècle,  le mûî-ier  rouge  étant  in-

connu  chez  noris.  Mais  leurs  an-

cêtres  n'étaient  pas  cévenols.

Cerix  du  mûrier  blaîïc  étaient  Iî-a-

niens  et ceux  du  î-ouge,  Chinois.

(ublions  vite  ceci,  d'autant  qrie

I]OS  généalogistes  ne  remontent

guère  ari-del;a  de l]OS  propres  an-

cêtres  de ce qriinzième  siècle.  Très

rustique,  résistant  à des froids  de

-25 oC, le m'Cu-ieî- s'était  multiplié  à

travers  l'ensemble  des pays  tempé-

rés  de  l'bémisphère  boréal,  de

I 'Inde  et du  pied  de 1 'Himalaya  à

l'Occident  ClLl bassin  méditerra-

néen,  remontant  parfois  jusqri'en

Suède  et Norvège.

Le  mûrier  noir  a d'abord  été ap-

précié  des  gourmands.  De  son

fruit  très  noir,  en  forme  de grosse

framboise  allongée,  OI]  faisait  une

excellente  confiture.  Les

cueilleurs  se tachaient  fort  les

înains,  mais  prélevaient  la dîme

ari passage.  Même  si, paraît-il,  la

mûre  est laxative,  les poriles  arissi

recevaient  letir  part.

Des  variétés  de mûrier  blanc  don-

nent  arissi  des fruits  blancs,  î-oses

ori  noirs,  mais  moins  gros.  Cer-

taines  sont  stériles.  Le fruit  noir

n'indiqrie  donc  pas qrie  l'arbre

soit  rin  "mÛrier  noir".

Le mûrier  blanc,  plus  généreux

en  qriantité  et qrialité  îuîtritive

pour  le ver  à soie  s'est  développé

de pair  avec la sériciürltru-e  sup-

plantant  le noir  presqrie  coînplè-

tement.  C,elui-ci  a sorivent  été  en-

tretenu  en sauvetage,  ari  démarra-

ge de l'élevage  du  ver  sa feriille,

lll]  peri  plus  taî-dive,  était  précieri-

se en  cas de gel des premières

feriilles  du  mûrier  blanc.

Le mûrier  est partie  intégrale  du paysage  cévenol
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Les  diverses  conditions  d'une

bonne  production  de  feuilles  : en-

soleillement,  humidité  limitée,  ra-

reté  des gelées  blanches,  lui  ont

développé  rine  zone  de prédilec-

tion  entre  les Aapes,  les Cévennes

et  la Méditerranée.  Impossible  en

montagne  ari dessus  de 500  à 600

mètres  selon  l'orientation  des

combes,  et concurrencée  en Pro-

vence,  avant  l'âge  d'or  de la séri-

ciürlture,  par  d'aritres  produc-

tions,  (vigne,  cultuî-es  mécani-

sables  dont  les productions  flo-

rales),  sa culture  faisait  lll]  crois-

sant  de  la pointe  d'Aribenas  à cel-

le  de  St-Hippolyte-du-Fort.  Plus

préciséînent  chez  noris,  des Vans

à Chaïnborigarid,  passant  par

Malbosc  (Malbosqriet),  Bonne-

varix  (les  Thomazes,  Nojaret,  soris

les Allègres),  Arijac  (Salveplane,

arissi  Chassac),  Sénéchas,  Le

Chambon,  (17000  mûriers  sur  les

terrasses  escarpées  en 1850).

Dans  des foires  de printemps,  (le

1= avril  arix  Vans)  se pratiqriaient

la vei-ite  de "graines"  de vers et

l'eî'nbariche  pour  la saison  sérici-

cole  de  gens  descendus  de  la

montagne.  Parfois,  à la suite  de

gelées  tardives  exceptionnelles,

des gens  ont  dû  rentrer  chez  eux

en chômage  tecl"inique,  les  jeruïes
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pousses  de mûrier  étant  î'nortes

de froid.

Il se vendait  des plants  de pépi-

niéristes.  Nos  anciens  utilisaient

peri  de variétés,  iais  l'arboretrim

d'ruïe  ancienne  rinité  de  re-

cherche  de  l'Inra  à St-Christol-les-

,Alès  et  celui  de Porqrierolles,  près

de Hyères,  en entretiennent  des

dizaines. La plupart sont l]Y-
bî-ides,  bearicorip  dioïques,  (soit

mâle,  soit  femelle).

Multiplié  par  borituî-age  ori  maî=

cottage,  le ïnûrier  peut  naître  sari-

vageon  : il porte  alors  le nom  de

bouscas,  comnuin  à tout  arbre

I]Ol]  greffé  et  donnera  ruie  variété

indéterminée  résultant  d'hybrida-

tions  antérieures  dues  ari hasard

du  vent  et des pollens  ori  à l'hom-

me,  mtme  s'il  est  issu  d'une  varié-

té considéî-ée  comme  stabilisée.

Que  le semis  soit  du  fait  de la na-

ture  ori  de la î'nain  de l'homme,  il

nécessite  le gî-effage  en éCllSSOl]

ori  en sifflet;  c'est  un  bon  porte-

greffe.

Les  noms  propres  les plus  ritilisés

ori  comrmu"i,  en C,évennes  sont  le

Griseta,  d'efferiillage  difficile,

mais  précoce  et faisant  les vers

plus  généreux  en soie;  le Costa-

Blanca,  par  contre  tardif  et facile

à cueillir;  le  Romaina  (ou  Ro-

main)  très  prodrictif,  (il  atteignit

90 % des plants  du  Midi),  comme

le Porunaori  à feuilles  de pom-

mier,  mais  craignant  les gelées.

Cousins  sans doute  sont  le Co-

lombassa  des Basses-Cévennes  et

le  Colombasseta  apprécié  en

montagne  tous  deux  tardifs,  com-

me  l'est  le Lenga  de  biou  (langue

de bauf).  Le Blanqueta  est pré-

coce,  mais  sa feriille  est  de qrialité

De la graine  au bombyx, le ver  à soie doit sa croissance fulgurante aux feuilles du mûrier dont il se nourrit

%«fi!:'
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ï'nédiocre,  comîne  celle,  gî-ande

et  [acile  à détacher  del'Espagnol,

peu  coru-ant.  Çuelqries  curiosi-

tés : les preînières  feuilles  du  Fio-

ra  Rosa  sont...  rosées  ; le Rebalaira

a des  raînearix  retombants  (de

rnûrier  plerireuî-),  le Sagon  a la

feuille  trop  drire  porir  les vers.  Se-

raient  â ciLer  arissi  des vaî-iétés  in-

diennes,  japonaises,  rllSseS,  Oll  ita-

liennes.

Nos anciens  jouaient  avec la di-

versité:  le  caractère  hâtif  porir

amorcer  l'élevage  plus  tôt  en sai-

son,  le tardif  poru-  parer  ari  î-isqrie

de gel:  importaient  la taille  des

feriilles  et leur  facilité  de récolte

(certaines  abîmant  les mains),  la

précocité  de l'arbre,  SO1] dévelop-

pement  et le poids  de feuillage

obtemi,  (le  ver  pèsera  10000  fois

SOl]  poids  initial)  mais  suî-torit  la

richesse  en protéines.

Sur  des surfaces  planes,  OI]  plan-

tait  en haute  tige,  à 7 x 7 m soit

200 arbî-es  à l'hectare,  (façon  de

paî-ler  bien  sûr),  pî-oduisant  dix

tonnes  à l'âge  adulte  de 20 ans;

il  1l  t

!4m  (mT)

Étalé sur des claies,  le ver  se nourrit  des feuilles  du mûrier

parfois,  en  Provence,  à l'écaî-t  des

bêtes,  en gobelets  nains,  adultes  à

10  ans, à 2 x 2 m,  soit  2500  pieds

donnant  de 12 à 20 tonnes  selon

l'humidité,  voiî-e  l'irrigation.

On  ne pratiqriait  pas les cultures

en  cordons  ori  en  prairies  fari-

chées,  très  faisables.  Les  terres

planes  étant  î-ares, le mûrier  en

général  était  planté  sur  les  ter-

rasses,  en  tiges  hautes,  à carise  des

bêtes  ou  du  travail  de culture  ou

jardinage,  ori  en en  harit  très  pî-ès

du  ïnur:  béi"iéfice  de la fumure,

économie  de srirface  aî-able,  l]Ll-

înidité  înodérée  ari printemps  et

sans  îuiisance  des  racines,  celles-ci

ne courent  pas sous  la surface  du

sol  ari  détriment  des  aritres

plantes  et  n'abîment  pas les rnurs,

à la difféî-ence  de celles  du  noyer

ou  du  cerisier.

L'âqe d'or

Les  traces  les plus  anciennes  d'ac-

tivité  séricicole  font  référence

arix  Cévennes.  E1'11234,  des ori-

vrages  en soie  sont  expédiés  de

Marseille;  en  1296,  des trahan-

diers  sont  pî-ésents  à Anduze  (la

trahande  sert  à filer  la soie).

Vers  1564,  lll]  simple  jardinier,

Francois  Le  Traricat  crée  de

vastes  pépinières  de mûriers  près

de  Nîmes.  Quatre  millions  de

pieds  sont  plantés,  surtout  des

Cévennes  à Nîmes.  Grâce  à Oli-

vier  de Serre,  Henî-i  IV  fera  plan-

ter  des m'Cu-iers en diïierses  ré-

gions  ; plants  et graines  sont  don-

I]éS arix  agriüilterirs.

Après  une  régression,  en  1660

Colbta:t  fait  accorder  aux  plan-

teurs  rine  prime  de 24 sols par

pied  au terî-ne  de trois  ans, ceci

afin  qrie  les bénéficiaires  soignent

leru-s  plants.

Vont  alterner  aléas  de l'histoire  et

réactions  de l'état,  prospérité  et

misère:  hiver  1702, la guerre  des

camisards  ruine  l'économie  céve-

nole;  hiïier  1709  gel des châtai-

gniers;  l'état  priîne  la replanta-

tion  du  mûrier  plus  vite  î-eîïable

porir  les  Cévennes,  le principal

marché  se tient  â Alès.

Dans  la région  de Vallerarigue,

415000  rnûriers  sont  plantés  en

qrielques  années.  La production

atteindra  200000  kg.  Mais  en

1778, la fermetrire  des marchés

espagnols,  européens  et  améî-i-

cains  annonce  en  fil]  de siècle,  la

période  révolritionnaire  et les dif-

ficultés  du  comî'nerce  iîïernatio-

nal.

Paî- contre,  en  1820  s'amorce  priis

s'amplifie  l'âge  d'oî-  par  excellen-

ce de  l'élevage  du  ver  à soie  : alors

porissent  la plupaî-t  des mûriers

encore  debout  de l]OS  jours  et les

maisons  rectangulaires,  spa-

cierises  à fenêtî-es  plus  grandes,

avec combles  aménagés  en  ma-

gl]all(JieS0

Mais  des înaladies  apparues  en

1853  s'étendent;  malgré  les suc-

cès de Pasterir,  des  rendements

améliorés,  des  primes  à la  filature,
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le regain  est limité:  les importa-

tions  de COCOl]S  des temps  de ma-

ladies  continuent,  les corirs  chu-

tent.  Débute  l'émigration  céveno-

le. Des  aides  freinentl'agonie  de

la sériciculture.  La  filatru-e,  pros-

père  en fil]  de siècle,  priis  entre

en cî-ise en 1928  face  arix  textiles

artificiels.  L'interdiction  en 1941

d'abattage  de mûriers  ori  de taille

à d'arttres  fiI]S  qiie  séricicole  et di-

vers  effoi-ts,  (variétés  plus  produc-

tives  permettant  trois  élevages

successifs)  ne relancent  pas l'édu-

cation  du ïieî-. La création  à St-

Jean-du-Gard d'rme filature hari-
teî'nent  aritomatisée  et sa fermetu-

re  en  1968  témoignent  qu'un

"beau  espoir  aloî-s"  ne porivait  se-

courir  ni les rnCu-ieî-s, ni les Cé-

vennes.

ie mürîer et la soîe
aujourd'huî e,n Céverines

Le mûrier  en Cévennes  va-t-il  re-

vivre?  Des essais de relance  ont

lieu  à diverses  fins.

Notons  les essais  de relance  de la

séricicrilture,  ceîïtrée  sur  la filatri-

re de Monoblet,  pî-ès de St-Hip-

polyte  du  Fort.  Avec  rine  qriinzai-

ne de planteurs,  dont  Monsieuï-

Brion  à Malbosc,  (à la limite  du

C.ard  et de 1 'Ai-dèche),  selon  trois

lignes  de force.

Il a fait  le choix  d'une  variété  ja-

ponaise  (le  Kokuso  21) vigoru-eu-

se, précoce  et arbristive  (adrilte  à

5 ans ari lieu  de IO).  C,es arbres

OII  ll1]  voluîne  iî-npoî-tant  de

feriilles  tî-ès grandes  et faciles  à

crieillir;  d'rine  qrialité  nutritive

poru-  un  ver plus  productif  en

soie,  maintenue  jusqri'en  fin  cle

saison  (octobre)  ce qui  peî-ïnet

ruïe  série  de trois  élevages  succes-

sifs.

Le  choix  de la techniqrie  d'ex-

ploitation  a été profondément

modifiée.  II s'agit  d'ruïe  véritable

cultrire  en taille  basse,  (50 cm),

sur  des  sru-faces  mécanisables.

De plus,  le producteur  a choisi

Les mûriers  sont  aujourd"hui  laissés  à l'abandon

des  souches  de vers  japonaises,

hybrides,  plus  productives  en

soie.  L'unité  de ïiente  d'œufs  de

10 granu'nes  de "graines"  peut  ap-

pî-ocher  la production  de 40 kg

de COCOI]S  au lieu  de 25 et l'ob-

tention  de 1,5  à 2 km  de  fil  par  co-

COI'1 ari lieu  de 800  m. L'Inî-a  dé-

taille  la recherche  : qualité  foliaire

porivant  aller  du  simple  au triple,

nature  du sol, fïumu-e,  eî'nplace-

ment  et densité  de la plantation  ;

î'natru-ité  des  feuilles,  et même

leru- eïnplacement  dans  l'arbre  ;

irrigation  enfin,  (gain  de volume,

înais  moindre  qrialité  et risque  ac-

cî-u  de fermentation).  Ul]  centî-e

de grainage  est prevu  pour  1996

ari mas  d Olivier  de Serre,  ari  Pra-

del,  près de Villeneuve-de-Beî-g.

Sur  ces bases,  trois  "associations

porir  le développement  de la séri-
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ciciilture"  espèrent  teniî-  la

COl]CLlrrel]Ce  étrangère  el]  Ine-

nant  de concert  la concentration

des opérations  consécutives  à la

fourniture  des cocons  : tri,  étorif-

fage,  dévidage,  tirage,  morilinage

et la  suppression  des  interî'né-

diaires  du  producteur  ari  consom-

mateur.  Les  membï-es  éleverirs

peuvent  attirer  le  toru-iste  ou

l'amateur  par  rine  petite  exposi-

tiOl],  aVeC COmmentaireS)  et

vendre  des  pî-oduits  finis  dans

rine  petite  annexe.

EI]  tout  cela  y  a-t-il  î-éaction

contre  la désespérance  des pro-

dricterirs  antéî-ieurs  de qrielqries

clécennies  ?

Mais  bien  des facteurs  étant  inter-

vei7us, il n'est pas du torit s'Cn
qri'on  aurait  pri,  ni qri'on  porirra,

faiî-e  face,  si ce n'est  dans  des ten-

tatives  et activités  localisées  à en-

courager.  L'incertitude  se î-enfor-

ce devant  les retombées  de l'utili-

sation  cle  techniqries  modernes

Les cocons  dans un panier  de châtaignier

ont  été tentés  à d'autres  fil]S.

Entre  autres,  pour  la productioiï

de bois  d'ébénisterie.  La  maille  et

la coriletu-  jaunie  de ce bois  sont

de très  bel  effet  en ameublement

et maî-queterie.  M.  Brion  a planté

700 boritures  sur  commande  du

Crpf,  et en plantera  le dorible  à

partir  de  la  sélection  de  Saint-

Christol. Ari-delà de sin4»1es en-
couï-agements,  est à l'étride  rin

projet  de sribventions.

La ütltu-e  du  înûrier  a arissi  été

eînrisagée  poru-  la production  de

foru-rage,  par  culture  de inûrieî-s

blaîïcs,  aptes  à être  farichés  COl]]-

me de la luzeî-ne,  foru-nissant  rui

al)pOlt proîelque  ïlllporîaITt  atlX
brebis  pendant  la période  crerise

de la fil]  de l'été.

E1]fiI],  rine  pî-oduction  fruitière  à

,,  partiî-  des  mûriers  noiî-s  à gros

fruits  peut-être  envisagée  porir  la

confituî-eî-ie.  Si la goru-mandise  fa-

"  voî-isait  le m'Cu-ier  comme  aritre-

fois,  elle  ne serait  plus  vraiment

lll]  vilain  tléfarit...

, Je reïnercie M. Brion l)OLlr ses
dires  et documents  et M.  Borichet

de  Bonnevaux  (voir  l'excellent

orm-age  "Les  chemins  de  la

soie").

par  Gérard  jorand

Extrait  du  Rebieure

en d'autres  doînaines,  en particu-

lier  d'insecticides  à base  d'hor-

mones  bloqriant  la métaî'norpho-

se des  insectes;  leuî-  emploi  ari

printemps  1993  dans  la plaine  de

Be,rrias,  à l'est  de  Malbosc,  est

soupçoîmé  d'aîioiî-  été e[ficace  à

IO kîn  sur  les veî-s  de premieî-  éle-

vage  de Brion,  înais  arissi  jusqri'à

50 kîn  de distance  : étonnant  "suc-

cès"  à des doses  hoî'néopathiqries,

ïru  la façon  de calculeî-  à la ronde

circonférence  et surface  à partir

du  rayon  et de SOI]  carré  !

Des essais de relance  du  înûrier

Dans  les magnaneries,  les vers  tissaient  leurs  cocons  sur de tiges  de genets  ou de bruyères

On sait aujourd'hui

malheureusement,  que la relance

de la sériciculture  n"a pas abouti

malgré  les aides collectives  données

à la filature  de St-Hippolyte-du-Fort

qui a du fermer  définitivement

ses portes.
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œ I ou sou uet
Las  marridos  novos  tirori  cami

aquesto  deluto  d'annado.  AI'1 fa

petà,  en  Cevenos,  lou  Poris  de

Destival  que  veguèt  l'esplecho  de

miliouns  de  torinos  de  carboîi.

Pièi,  en  Alsaço,  es las  minièiros  de

poritasso  que  barrori.  E, en  Prori-

vènço,  embé  dos  annados  d'avan-

ço,  es la Carbounièiro  de  Garda-

no  mounte  anèrou  travaià  forço

mimirs  cevenôus,  qrie  decessara

sa prouduciéu  ari  mes  de  febriè

de  2003.  Es la  fi  dau  carboù,  que

siègr'ie  au nostre,  dins  lou  Mie-

jour,  o dins  Franço  torito.  La  fi?

pas  segu,  bord  qrie  se lou  carboîï

miejorirnau  es trop  car  à l'esple-

cho,  lori  carboîi  dau  forirestiè,  el,

l'es  pas,  e countuniara  d'arribà

dins  nostres  ports  per  faire  virà  las

centralos  termicos  que  soubrori...

Alor,  en aprenènt  torit  acô,  me

soun  revenguts  doris  remembres

qrie  vole  porirgi  à nostres  legeires:

'  Lou  prorimiè,  lou  tène  d'un

gènt  coumpan,  que  passèt  uno

partido  de  sa jouinesso  à Garda-

no.  Sa maire  es uno  raïorileto,  de

la Grand-Coumbo.  E soun  paire,

qu'es  Arlaten,  faguèt  l'Escolo  das

Minos  d'Alès.  (uand  èro  pichot,

moun  coumpan  fasiè  sous  devés

d'escolo  dins  lou  burèu  de  sorin

paire  que  dounavo  sus  lou  relarg

de la mino  e n'a  gardat  corime

lou  languimen.  Uèi,  es lll]  istori-

rian  de  l'esplecho  dau  carboù,

qrie  siegue  en  Prorivènço  o dins  la

C,eveno.

@ Lou  segound  soriveni  es persori-

nau.  Me  remembre  das  grandos

manifestacieus  oubrieros  d'Alès,

de  la  caumo  de  1948  emé  loris  ti-

raiaires  africans  dins  las  carrièiros

de la capitalo  cevenolo.  Me  re-

membre,  subre-tout,  de  moru-î

paire  qrie  rintravo  ari  siéu  cado

sero,  sa  journado  à la  mino  couî'n-

plido,  embé  sus  sa caro  quauqries

traços  de  porisse  de  carboù.  Me-

navo  un  velô  sus  lou  porto-ba-

gages  d'aqriel  i'aviè  toujour  un

souquet  de pin  redoulènt.  Lou

souquet  veniè  s'aporindre  à

d'autres,  dins  sa croto,  e qriand  fa-

siè  bèl,  lous  sourtiè  fin  de  loris  re-

fendre  per  n'en  faire  de  buscaios

que  servien  pèr  aluma  lou  fioc

bèn  garnit  de  borilets  negres  de

carboîî  de  la  cousinièiro  de  l'oris-

tau.  Ai  encaro  dins  lou  nas  1'6u-

dou  de pin  fresc  d'aqueles  sori-

quets  carrejats,  jour  à cha  jour,  de

la mino  de Rochobello,  e l'ale-

gresso  dau  fioc  que  s'empriravo

embé  la  flamo  das  buscaios.

Es  acabat  lori  tems  das  carbori-

nièiros  nostros.  Mès  de  saupre  se,

dins  l'aveni,  nostres  drorilets  rin

cop  venguts  grands,  ariran  pas  de

daval;a  tourna-mai  dins  las tripos

de  la  tèrro  pèr  î-i en  cavà  lou  car-

bou  ?

Jan-Glaride ROUS

ll  - De " te bè"  o " ten  bà ": " tiens  bon

Tabô  èro  uno  mèno  de crid  qrie  poris-

saïiou  ]ous  galapians  d'A]ès  quouro  se ba-

tièu.  Ei-o atabé  la deviso  pouprilà+'i  de la

Le  petît  MNNot
Les mauvaises  nouvelles  vont  vite  en ce début  d'année.  Ils ont

fait  exploser,  en Cévennes,  le Puits  de Destival,  qui a vu l'ex-

ploitation  de millions  de tonnes  de charbon.  Puis,  en Alsace,  ce

sont  les mines  de potasse  qui ferment.  Et, en Provence,  avec

deux  ans d'avance,  ce sont  les Hûuillères  de Gardanne  où allè-

rent  travailler  de nombreux  mineurs  cévenols,  qui cesseront

leur  production  au mois  de février  de 2003.  C'est  la fin  du char-

bon,  que  ce soit  chez  nous,  dans  le Midi,  ou dans  toute  la Fran-

ce. La fin ? Ce n'est  pas sûr  car  si le charbon  méridional  coûte

trop  cher  à extraire,  le charbon  importé,  lui, ne l'est  pas, et

continuera  d'arriver  dans  nos ports  pour  faire  tûurner  les cen-

trales  thermiques  qui restent  en activité...

Alors,  en apprenant  tout  cela,  me sont  revenus  deux  souvenirs

que  je veux  ofrir  à nos  lecteurs  :

aLe premier,  je le tiens  d'un  ami,  qui a passé  une partie  de sa

jeunesse  à Gardanne.  Sa mère  est  une cévenole  de la Grand-

Combe.  Et son père,  qui est  Arlésien,  a fait  l'Ecûle  des Mines

d'Alès.  Quand  il était  enfant,  mon  ami  faisait  ses devûirs  d'éco-

le dans le bureau  de son père  qui  donnait  sur  le carreau  de la

mine  et  il en a gardé  la nostalgie.  Aujourd'hui,  c'est  un historien

de l'exploitation  du charbon,  que  ce soit  en Provence  ou en Cé-

Vennes.

aLe deuxième souvenir est personnel. Je me rappelle des
grandes  manifestations  ouvrières,  de la grève  de 1948  avec  les

tirailleurs africains dans les rues de la capitale cévenole. Je me
souviens,  surtout,  de mon  père  qui  rentrait  chez  lui chaque  soir,

sa journée  à la mine  accomplie,  avec  sur  son visage  quelques

traces  de poussière  de charbon.  Il menait  un vélo  sur  le porte-

bagages  duquel  il y avait  toujours  un petit  billot  de pin parfumé.

Le petit  billût  en rejoignait  d'autres,  dans  sa cave,  et  quand  il fai-

sait  beau,  il les sortait  pûur  les refendre  et en faire  des bû-

chettes  qui servaient  à allumer  le feu bien  garni  de boulets  de

charbon de la cuisinière de la maison. J'ai encore dans le nez
l'odeur  de pin  frais  de ces petits  billots  charriés,  jour  après  jûur,

du carreau  de la mine  de Rochebelle,  et l'alégresse  du feu qui

s'embrasait  avec  les flammes  des bûchettes.

Elle  est  finie  l'épûque  de nos  houillères.  Mais  qui  sait  si, un jour,

nos petits-fils  une  fois  arrivés  à l'âge d'homme,  n'auront  pas à

redescendre  dans  le ventre  de la terre  pour  en extraire  le char-

bon  ?

jean-Claude  ROUX

(l ) - De "te bô" o "ten bà": "tiens bon". Tabà était une sûrte de cri que pûus-

saient les garnements  d'Alès quand ils se battaient. C'était  aussi la devise po-

pulaire d'Alès.
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A  propos  de la centrale  du  Fesc

de la  Grand'Combe

Cévennes  Magazine  numéro  1175

en  datç,du.}8janvier,2003  réserve

rin  excellent  orticle  srir  "Les  ma-

rins  du  Fesc".

Les Cév4no1s,  Lozériens  ori  Gaï-

dois confondus,  éjaieîït  fiçrs  de
cette  centrale.

Sa disparitior4',  comme  celle de la
tour  Destival  leur  laisse  un  goût

amer  d'autanf  pLus qu'un  esp-oir

était  pérmis.

Au  colloque  sur  les ém'rgiëà re:

noqvelables  organisé  au  prin-

teips  dernier  4"F1orac par  le Parc
National  de"'  Céûennes,  rin

conseillër  général  du  çant.on  de

St Germain  de Calberte,  Robert

Aigoriin,  avait  fait  part  d'une  pos-

sible  réouverture  de la centrale

du  Fesc avec  utilisation  des bois

non  commercialisabl«s=deï;fofe:ts.,

.Gege  sol'ution  aurait  peFi;ô  t!en-

tretien  des  sous-Bois-èt  la  valûffsa::.

tiqn  dés-belles tiges. - '-
La  destruction  de la eentrale  du

Eesè et  l'enrésine:iént  aes  châiai-

gneî-aiçy  démontrent  bien  - que

d'obscurs  décideurs  détruisent

notre- pat.rÜ7'3pine,  sans  tenir

càrïipte des avis'2de'îïqsAl'g4,,'- 'a

Ste er*ëx  V@'lï4'le'r;J@P4":';sé' :

Une  coqui:lle  S'eSt  glissée  dansl'article  de  Michel  Vincent  sur  -le

puits  de Destival-.  Nous  noris  en excusons  aripïès  de I]OS  lec-

teurs.

En 1961, on redécouvrit  le gisement  perdu de La Vabreille.  Il était  tout

proche  et donna  du charbon  jusqu'en 1984.

Dans une des galeries du niveau - 449, avait été creusée  une bure  (nom

donné  aux puits n'aboutissant  pas au jour)  de 200 m de profondeur.  Un

autre  tunnel  avec un tapis roulant  de 565 mètres  avait été ouvert  en di-

-rection  du secteur  nord,  pour  sortir  le charbon  qui  venait  du carreau

de St-Martin  (et non sur le carreau  de St Martin  comme  imprimé  dans

le numéro  I I 75);
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